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Prologue
Mardi gras
La fête battait son plein, et tout le monde dansait et s’amusait. Tout le monde, excepté Emma Dempsey. Ce qui n’était pas inhabituel : il y avait bien longtemps qu’Emma avait oublié comment s’amuser.
Depuis sa récente rupture, elle se demandait s’il n’y avait pas un problème chez elle. Son ex-petit ami, David, avait déclaré qu’elle était soporifique, sur le plan sexuel comme sur tous les autres plans. Elle avait commis l’erreur d’en parler à son ancienne camarade d’université, Harper Drake. Et celle-ci l’avait entraînée de force à cette soirée costumée, dans un loft de Tribeca.
Emma avait pourtant fait des efforts : elle portait un joli masque en forme de papillon et une jupe moulante. Mais ce genre de soirées n’était vraiment pas sa tasse de thé. Peut-être devrait-elle simplement appeler un taxi et s’en aller pour ne pas gâcher le plaisir de Harper. Elle mordillait distraitement un bâtonnet de carotte quand son regard se posa sur un bar à tequila installé sur le comptoir de la cuisine. Et si, pour une fois, elle noyait ses soucis dans l’alcool ?
Elle avait un choix à faire, elle le savait. Elle pouvait rentrer chez elle et s’apitoyer sur son sort, ou prendre le taureau par les cornes et s’amuser, pour une fois.
Dans un accès de courage, elle posa son assiette et se dirigea vers le bar. Il y avait un assortiment de petits verres en carton, des quartiers de citron vert, une salière et plusieurs bouteilles de tequila. Elle se lécha la main, y versa du sel, prit un quartier de citron et se servit un verre. Elle était consciente qu’une fois qu’elle se serait lancée elle ne pourrait pas revenir en arrière.
Être avec toi, c’est comme sortir avec ma grand-mère. Le souvenir douloureux des paroles de David acheva de la décider.
Sans hésiter plus longtemps, elle lécha le sel, but le verre d’un trait puis aspira furieusement le jus de citron pour atténuer le goût de l’alcool. La tequila lui brûla la gorge et le ventre presque aussitôt.
Le goût était absolument terrible, mais après quelques secondes, elle sentit un changement en elle. Elle avait l’impression d’être plus détendue, plus souple, presque féline. Ce qui était très agréable. Avec un sourire satisfait, elle prépara un second shot. Lorsqu’un invité approcha d’elle, elle fut aussitôt mal à l’aise. Un rapide regard dans sa direction confirma ses craintes. C’était un homme déguisé en Batman, à l’air libidineux.
— Bonsoir, beauté, dit-il en s’appuyant contre le bar.
Le compliment était peu crédible, puisque les trois quarts de son visage étaient couverts par son masque. Elle soupira et avala le second verre de tequila sans sel ni citron. Elle en avait bien besoin. Elle s’en servit un troisième, ignorant ouvertement son admirateur.
— Vous aimeriez danser ? demanda-t-il. Je me débrouille pas mal sur une piste.
Elle en doutait.
— Désolée, je ne danse pas.
Batman fronça les sourcils.
— Dans ce cas, ça vous dirait de quitter cette soirée pour aller dans un endroit calme et sombre où nous pourrions… discuter ?
Un frisson glacé la parcourut. Se retrouver seule avec lui ici était déjà assez désagréable. Mais dans le noir ? Ce serait tout bonnement terrible.
— Non, je suis venue avec quelqu’un. Désolée.
Batman se redressa, et son langage corporel exprima la colère que son masque cachait.
— Qui ?
Elle allait lui répondre quand un autre homme arriva derrière elle et posa des mains lourdes et chaudes sur ses épaules. Il déposa un baiser sur sa joue, et Batman finit par reculer.
Emma entendit une voix grave gronder contre son oreille :
— Bonsoir, chérie, désolé d’être en retard.
Elle avait bien envie de s’écarter de ce second soupirant non désiré, mais les mains qui pressaient ses épaules avec insistance la suppliaient de coopérer. Cet homme n’était pas en train de lui faire des avances ; il essayait de la sauver de Batman. Soulagée, elle se tourna pour lui faire face et le saluer.
Eh bien ! Il était plus grand qu’elle ne l’aurait pensé. Il mesurait environ un mètre quatre-vingt-cinq. Mais si elle voulait convaincre Batman de ficher le camp, elle devait cacher sa surprise. Elle se mit sur la pointe des pieds et embrassa les lèvres de son faux petit ami, la seule partie visible de son visage sous le masque vénitien vert et or.
Dès que leurs lèvres se touchèrent, ce qu’elle pensait n’être qu’un simple petit baiser se révéla bien plus puissant. L’électricité du contact faillit la projeter en arrière, mais son sauveur la maintint en équilibre, tenant ses bras de manière ferme et néanmoins douce. Ses sens furent aussitôt excités par son eau de toilette épicée, par la douce caresse de ses lèvres contre les siennes, par la chaleur de sa peau.
Elle ne savait pas si c’était la tequila ou le baiser, mais soudain, elle était très consciente de son propre corps. Cet homme provoquait des picotements en elle et accélérait son pouls. Elle se sentit s’abandonner contre lui, malgré elle. C’était sûrement la tequila. Pas étonnant que les gens aient tant d’ennuis quand ils buvaient cet alcool !
Elle se ressaisit un peu, et recula pour mettre fin à leur baiser. Mais l’inconnu ne la lâcha pas pour autant. Batman les regardait sans doute encore, supposa-t-elle.
— Tu m’as manqué, dit-elle, se blottissant contre lui de manière suggestive.
Il l’attira contre le mur solide de sa poitrine et l’étreignit. Il se pencha pour respirer le parfum de ses cheveux et murmura :
— Il est parti, mais il nous observe depuis l’autre côté de la pièce. Continuez à jouer la comédie si vous ne voulez pas qu’il revienne.
Elle hocha la tête et recula un peu. Elle frotta affectueusement la bouche de son chevalier blanc à l’endroit où elle avait laissé une marque de rouge à lèvres. Le geste était intime et assez convaincant, elle en était sûre. Maintenant que plusieurs centimètres les séparaient, elle avait une meilleure vue sur sa silhouette. Le masque cachait l’essentiel de son visage, mais elle remarqua ses larges épaules, son jean ajusté, son sourire radieux et charmeur.
— Vous enchaînez les shots de tequila ? demanda-t-il.
— Oui, mais je crois que je vais m’arrêter là.
Elle en avait pris assez pour rendre cette scène authentique mais, si elle en buvait davantage, elle récolterait certainement des ennuis.
— Ne me laissez pas boire seul, dit-il.
Il se servit un verre, puis afficha un sourire malicieux, avant de se pencher vers elle et de lécher sa peau, juste au-dessus de son décolleté. Stupéfaite, elle retint son souffle. Elle ne parvenait pas à réagir. Son esprit lui commandait de reculer, de lui dire d’arrêter, mais elle resta immobile, et muette.
Il hésita, la salière dans la main. Ses yeux bleu nuit plongèrent dans les siens, attendant sa permission. Pouvait-elle la lui donner ? Elle en avait envie. C’était ce qu’elle avait recherché ce soir, même si elle n’en avait pas eu conscience jusqu’à cet instant. Les grands-mères ne laissaient pas des inconnus lécher du sel sur leur peau dans des soirées costumées. Malgré tout, elle n’arriva pas à prononcer le moindre mot pour donner son accord. Alors, elle se contenta de rejeter la tête en arrière pour le laisser saupoudrer de sel la courbe de ses seins et glisser délicatement un quartier de citron entre ses lèvres entrouvertes.
Il approcha le visage, son verre à la main. Emma avait le corps en feu quand son souffle chaud caressa sa peau. Il lécha lentement sa poitrine, prenant bien plus de temps que nécessaire pour retirer chaque grain de sel. Batman ne les regardait plus, sans doute. Quand son sauveur avala la tequila d’un trait, Emma put enfin libérer l’air qu’elle avait douloureusement retenu dans ses poumons jusqu’à maintenant. Puis, il reposa son verre sur le comptoir.
Lorsqu’il glissa la main sur sa nuque et approcha son visage du sien, Emma se tendit d’anticipation. Il baissa la tête, ses lèvres effleurant les siennes un bref instant avant qu’il ne morde dans le fruit. Elle sentit un filet froid et acide couler dans sa propre bouche, avant qu’il ne retire le quartier avec ses dents.
Quand il fit un pas en arrière, elle fit de même. Elle avait eu bien du mal à ne pas gémir quand il l’avait touchée cette fois. Il valait mieux qu’elle se sorte de cette situation maintenant, tant qu’il lui restait un peu de contrôle sur ses sens. Elle avait sans doute les joues rouges, car elle était embarrassée, mais aussi… excitée.
Elle porta timidement la main à son visage et fut surprise quand elle toucha la surface rêche et pailletée de son masque. Elle avait oublié que l’inconnu ne pouvait pas la voir. Même si elle était rouge comme une pivoine, il ne le saurait pas. Ce soir, elle était anonyme. Étrangement, cette pensée la rendit audacieuse. Et, au lieu de fuir, elle décida de rester là où elle était.
Il prit le verre plein qu’elle avait laissé sur le comptoir et le lui tendit, en guise de proposition silencieuse et dangereuse. Qu’allait-elle décider de faire ?
Un regard rapide lui confirma que Batman avait disparu, et qu’il n’y avait pas de raison de continuer ce petit jeu. Mais elle avait très envie de le continuer.
— Il est parti, dit-elle, lui donnant l’occasion d’arrêter s’il le souhaitait.
— Je sais, répondit-il.
Il lui tendit la salière, qu’elle accepta.
Puisqu’il portait une chemise noire à manches longues, elle ne pouvait verser le sel que sur son cou. Elle se mit sur la pointe des pieds pour l’atteindre. Elle lécha sa peau, laissant une traînée humide depuis le creux de son cou jusqu’à sa pomme d’Adam, où sa langue effleura sa barbe naissante. Elle sentit son point de pulsation battre quand elle s’en approcha. Elle remarqua que sa peau avait un parfum très masculin. Salé, et légèrement musqué. Elle ne put s’empêcher de s’attarder pour le respirer profondément, afin de graver le souvenir de son odeur dans sa mémoire. La réaction de son corps fut immédiate et presque primaire. Ses muscles les plus intimes se contractèrent de désir.
— Attendez, dit-il alors qu’elle s’apprêtait à saupoudrer le sel sur son cou.
Il s’agenouilla devant elle, posa les mains sur la courbe de ses hanches, et leva ses grands yeux bleus vers elle.
Elle ne pouvait pas vraiment distinguer son expression derrière son masque, mais son regard intense la poussait à agir. Elle avait presque l’impression qu’il était à sa merci, agenouillé ainsi devant elle, et elle aimait cette idée.
Elle tenta de se concentrer sur sa tâche, songeant qu’elle devrait verser le sel avant que sa peau ne sèche. Elle ne voulait pas qu’il devine son inexpérience en matière de shots de tequila. Elle n’avait jamais rêvé de faire quoi que ce soit d’aussi ouvertement érotique avec un inconnu. Elle n’aurait pas cru en être capable.
Elle saupoudra le sel sur sa gorge et plaça le citron entre ses lèvres pleines et douces. Serrant nerveusement le verre de tequila dans une main, elle se pencha de nouveau pour lécher le sel. Elle sentit sa gorge vibrer sous sa langue quand il émit un grondement. Elle recula, avala rapidement le verre, puis posa les mains de chaque côté de son visage. Juste avant qu’elle puisse mordre dans le quartier de fruit, il le recracha. Elle n’eut pas le temps de s’arrêter, et leurs lèvres se rencontrèrent, provoquant un courant électrique inattendu.
En temps normal, elle aurait reculé. Mais avec son masque, elle avait l’impression d’être une autre femme. Une femme audacieuse et téméraire.
Ce second baiser lui fit oublier le premier. L’inconnu serra ses hanches pour l’attirer contre lui. Elle se sentit fondre contre sa bouche et, peu à peu, elle se baissa jusqu’à ce qu’elle soit elle aussi à genoux sur le sol de la cuisine. Le bar les séparait de la foule d’invités, à seulement quelques mètres d’eux. Elle noua les bras autour de son cou, ses lèvres s’accrochant aux siennes tandis qu’il explorait sa bouche avec sa langue.
C’était un baiser indécent, et délicieux. Elle aurait voulu qu’il dure toujours, mais l’inconnu finit par détacher ses lèvres des siennes. Son souffle chaud effleurait son cou quand il appuya la joue contre la sienne et resta là, immobile, le temps de se reprendre. Ils étaient toujours enlacés, et aucun d’eux n’avait envie de se libérer de cette étreinte. Il y avait une intensité chez cet homme qui l’excitait et l’effrayait à la fois, et qui éveillait la même intensité en elle.
— Venez avec moi, murmura-t-il.
Il se leva et lui tendit la main.
Elle n’était pas naïve. Elle savait bien ce qu’il lui proposait, et chaque cellule de son corps la poussait à accepter son offre. Elle n’avait jamais rien fait de tel. Jamais. Mais il y avait quelque chose chez son héros qui la poussait à le suivre.
Alors, elle le suivit.



- 1 -
Trois mois plus tard
Serrant rageusement sa tasse de café, Jonah Flynn tonna dans son téléphone :
— Où est Noah, bon sang ?
— Il… n-n’est pas là, monsieur.
L’assistante administrative de son frère, Melody, était manifestement surprise par son ton, et il se reprit aussitôt. Il n’élevait jamais la voix avec ses employés. À dire vrai, la seule personne sur laquelle il criait, c’était son frère Noah. Et il dirigerait sa colère sur ce bon à rien dès qu’il le retrouverait.
— Navré d’avoir crié, Melody. Je sais bien qu’il n’est pas dans son bureau, il n’y est jamais. Ce que je voulais dire, c’est : savez-vous où il est allé ? Chaque fois que je l’appelle, je tombe sur sa boîte vocale, comme s’il avait éteint son téléphone.
Melody hésita un instant. Il entendit le cliquetis de son clavier en fond sonore.
— Il n’y a rien de noté dans son agenda, mais il a mentionné qu’il allait à Bangkok.
Jonah faillit s’étouffer avec son latte. Il déglutit et posa sa tasse à bonne distance.
— Bangkok, en Thaïlande ?
— Oui, monsieur.
Il prit une grande inspiration pour ravaler sa colère. Il ne passerait pas ses nerfs sur Melody. Elle l’avait déjà appelé monsieur par deux fois, ce qui prouvait qu’il était allé trop loin. Oui, il était le P-DG, mais il portait aussi un jean et un T-shirt à l’effigie des Monty Python. Tout le monde l’appelait Jonah.
— Une idée de la date de son retour ?
— Non, mais il a envoyé le numéro de l’hôtel dans lequel il séjourne. Vous pourrez sans doute le joindre là-bas.
— Ce serait super, merci, Melody.
Elle lui communiqua le numéro qu’il nota rapidement sur son bloc-notes avant de raccrocher. Puis, il appela l’hôtel. On lui passa la suite de son frère sans trop de problèmes. Bien entendu, Noah ne répondit pas. Il était sans doute en train de batifoler avec une beauté exotique. Jonah se força à laisser un message vocal qui ne trahissait pas la vraie raison de son appel et raccrocha, écœuré.
La Thaïlande.
À présent, Jonah n’avait plus le moindre doute. C’était Noah, le responsable de toute cette pagaille. Si les rapports comptables préliminaires étaient exacts, son petit frère s’était envolé pour l’Asie du Sud-Est en emportant trois millions de dollars qui ne lui appartenaient pas.
Jonah se cala dans son fauteuil de cuir et se massa doucement les tempes.
Un détournement de fonds était toujours un problème, mais son frère avait vraiment mal choisi son moment. Noah passait peu de temps au bureau et, si Jonah l’avait engagé, c’était uniquement pour faire plaisir à leur mère. Néanmoins, Noah savait — il savait — qu’ils étaient sur le point de signer le contrat avec Game Town. L’auditeur envoyé par leur futur partenaire devait commencer sa mission aujourd’hui. Aujourd’hui !
Ces trois millions manquants pourraient tout gâcher. Ce n’était pas un montant immense pour leur entreprise, mais Noah avait eu la bêtise de prendre la somme d’un coup, pour la transférer vers un compte off-shore dans les Caraïbes. Quelqu’un finirait par le remarquer, forcément. Game Town comptait confier à FlynnSoft la gestion de son service d’abonnement à des jeux en ligne. Si les dirigeants de Game Town avaient des doutes sur les finances de leur futur partenaire, ils renonceraient sûrement à cette association. À leur place, Jonah ferait la même chose.
Il fallait qu’il règle la situation, et vite. Même s’il n’en avait pas envie, il pouvait vendre des actions et des biens pour obtenir des liquidités et compenser la perte. Son frère le rembourserait, bien entendu. Plus tard. Peut-être Jonah l’obligerait-il à vendre sa voiture de sport européenne hors de prix. Peut-être même le ferait-il travailler pour de vrai, gratuitement, jusqu’à ce qu’il ait remboursé sa dette.
Mais Noah paierait. Quand Jonah en aurait fini avec lui, son petit frère regretterait qu’il n’ait pas simplement appelé la police.
Mais Jonah ne le dénoncerait pas aux autorités. Pas par amour pour son frère inutile, mais pour préserver leur mère. Angelica Flynn souffrait d’insuffisance cardiaque et devait éviter toute source de stress. Si Noah, le benjamin et sans nul doute le préféré de sa mère, finissait en prison, elle aurait une attaque. Si elle découvrait que Noah avait été dénoncé par son propre frère, elle mourrait de honte. Au bout du compte, Jonah serait désigné comme responsable, et il refusait d’être le méchant dans cette histoire.
Alors, il s’occuperait de son frère à sa manière, sans que leur mère l’apprenne.
Sur le plan public, Jonah pouvait gérer la situation exactement comme il le souhaitait. Sa société de jeux vidéo étant privée, il pouvait se permettre ce luxe. Dieu merci, il n’avait pas écouté ceux qui lui avaient conseillé de faire entrer sa société en bourse. Certes, cela lui aurait permis de gagner une fortune du jour au lendemain, mais il aurait aussi eu des actionnaires et un conseil d’administration à qui rendre des comptes. Il aurait même pu être renvoyé, perdant ainsi le contrôle de l’empire qu’il avait fondé quand il n’était encore qu’un étudiant.
FlynnSoft était à lui, et il ne voulait rendre de compte à personne, surtout pas à des cadres pompeux qui croyaient savoir mieux que lui comment diriger son entreprise. Il renflouerait les caisses, d’une manière ou d’une autre. Ses employés méritaient qu’il se démène pour eux. Et ils méritaient une part des bénéfices que ce nouveau contrat avec Game Town générerait. Si Noah n’avait pas tout gâché.
Quel bazar.
Il s’adossa à son fauteuil et laissa son regard dériver vers le cadre posé sur son bureau. Il contenait une photographie d’un papillon. Un morpho bleu qui prenait le soleil sur une fleur jaune vif.
Cette photo lui avait valu plusieurs regards surpris, car il n’était pas un amoureux de la nature. Il avait passé toute son adolescence à jouer à des jeux vidéo et à séduire les filles, deux activités qui pouvaient être pratiquées dans le confort climatisé de sa chambre.
Bien sûr, il ne pouvait avouer à personne la véritable signification de cette photo. Car, comment expliquer une soirée telle que celle qu’il avait vécue ? Personne ne le croirait. S’il n’y avait pas la preuve gravée sur sa peau, lui-même aurait pu croire que cette femme était une hallucination due à la tequila. Son regard se porta sur sa main droite et sur le tatouage entre son pouce et son index. Il représentait une moitié de cœur.
L’autre moitié avait disparu avec la jeune femme au masque en forme de papillon. Il n’aurait jamais cru que la fête de mardi gras qu’il avait organisée pour ses employés se transformerait en une nuit incroyable, émaillée de shots de tequila, d’ébats effrénés et d’une séance de tatouage en pleine nuit. Pour une raison qu’il ignorait, sa belle inconnue l’avait charmé presque instantanément. Depuis son doux soupir quand il avait léché le sel sur sa gorge jusqu’à la façon dont elle l’avait supplié de lui faire l’amour, tout était gravé dans son esprit.
Malgré la pagaille dont il devait s’occuper, il ne put empêcher ses pensées de dériver vers elle, une fois de plus. Une seule nuit, avait-elle dit. Ils n’avaient échangé ni leurs noms, ni aucune information personnelle. Leur nuit avait été digne de ses plus beaux fantasmes. Le masque pailleté multicolore ne lui avait permis de voir d’elle que ses cheveux soyeux noués en queue-de-cheval, sa bouche pulpeuse et son regard émeraude ensorcelant.
Comment avait-il pu la laisser partir ?
Il avait été idiot, il le savait à présent. Depuis des années, il accumulait les aventures. Les femmes qu’il fréquentait étaient splendides, souvent célèbres et talentueuses. Elles étaient attirées par sa réussite professionnelle et par la vie de luxe qu’il pouvait offrir. La plupart des hommes se satisferaient des belles femmes se jetant à leur cou, mais ça n’avait jamais été son cas. Il finissait inévitablement par se lasser et par tourner la page. Résultat, il était devenu l’un des célibataires les plus convoités et les plus endurcis de Manhattan.
Mais son papillon avait éveillé son intérêt durablement. Trois mois s’étaient écoulés, pourtant il pensait encore à cette femme. Il se demandait où elle était. Qui elle était. Et il essayait de déterminer si la femme réelle derrière ce masque pourrait être à la hauteur du souvenir qu’il avait d’elle. Elle lui avait assuré qu’au matin il ne voudrait plus d’elle, comme si elle allait se transformer en citrouille au douzième coup de minuit. Était-ce son anonymat qui rendait son inconnue si excitante ? S’il avait vu son visage et su comment elle s’appelait, aurait-elle rejoint la longue liste des femmes qu’il avait séduites puis oubliées ? Il n’avait pas la réponse à ces questions.
Il passa la main dans sa crinière brune. Il devait oublier cette histoire. Oublier cette fille. S’il continuait de regarder le décolleté de toutes les femmes qu’il rencontrait, en quête d’un demi-cœur tatoué, il finirait par récolter une gifle. Ou un procès.
Mais il ne pouvait cesser de penser à son papillon. C’était plus fort que lui.
Poussant un soupir, il reporta son attention sur l’écran de son ordinateur. Il devait se concentrer. Noah finirait par rentrer, et il paierait pour ce qu’il avait fait, mais d’ici là, Jonah devait remettre les choses en ordre. Il chercha dans la liste de ses contacts le numéro de son comptable et conseiller financier, Paul. Il allait piocher dans ses liquidités et vendre des actifs pour obtenir la somme dont il avait besoin. Il avait des investissements divers et s’assurait que son argent travaille pour lui, contrairement à Noah qui dilapidait sa fortune comme un enfant gâté.
Jonah aurait ces trois millions. Simplement, cela pourrait prendre quelques jours.
En attendant, il devrait trouver un moyen de gagner du temps avec l’expert-comptable que Game Town lui enverrait pour auditer sa société. Cette personne devait arriver cet après-midi à 14 heures. Personne n’avait mentionné son nom, alors Jonah ne savait pas s’il s’agissait d’un auditeur ou d’une auditrice. Il adapterait sa stratégie en fonction de ce critère.
S’il s’agissait d’un homme, Jonah l’emmènerait jouer au golf. Il détestait ce sport, mais c’était un outil important dans le monde des affaires. Rares étaient les P-DG qui se réunissaient pour jouer à Madden sur leur Xbox. Ce qui était dommage. En général, ils préféraient les parcours de dix-huit trous. Jonah lui paierait quelques verres et un bon repas. Si le comptable était suffisamment éméché, il mettrait plus longtemps à jongler avec les chiffres.
S’il s’agissait d’une femme, Jonah adopterait une autre tactique. Ses clubs de golf resteraient au placard, et il ferait appel à son charme. Que cette femme soit bossue ou qu’elle ait l’allure d’un mannequin, peu importait. Depuis l’âge de quinze ans, Jonah avait du succès auprès des femmes. Une chance dont il savait profiter. Il inviterait l’auditrice à dîner, comme il l’aurait fait avec un homme, mais cette corvée serait bien plus agréable.
Il n’aurait pas besoin de la toucher. Il ne tenait surtout pas à ce qu’elle retourne chez Game Town en racontant qu’il l’avait séduite. Un beau sourire, des regards torrides et quelques compliments suffiraient, surtout si c’était une comptable effacée peu habituée à ce qu’on lui accorde de l’attention. S’il s’y prenait bien, elle serait si troublée et embarrassée qu’elle ne se rappellerait même plus son prénom et qu’elle ne verrait pas le moindre problème dans les comptes de la société.
Si, malgré tout, il devait affronter Carl Bailey, le P-DG de Game Town, et lui expliquer la situation, il le ferait. Mais pour éviter cela, il jouerait au golf ou il emmènerait une comptable esseulée à Broadway.
Il n’était pas un grand amateur de comédies musicales, mais il trouvait la plupart tolérables. Excepté Cats. Les quatre cents dollars qu’il avait dépensés pour ce spectacle étaient un énorme gâchis. Cette somme représentait une semaine de fournitures pour le coffee shop qu’il avait fait installer au vingt-troisième étage.
Ce qui lui fit penser que son café était à présent froid. Il irait en chercher un autre après avoir parlé à Paul. Prenant son téléphone, il appela son comptable, tout en se disant qu’il devrait annuler tous ses rendez-vous de la semaine prochaine. Car il serait occupé avec l’audit commandé par Game Town.
Pourvu qu’on lui envoie une femme. Il détestait vraiment le golf.
*  *  *
Son patron était sûrement un sadique caché, songea Emma. Sinon, pourquoi l’enverrait-il chez FlynnSoft pour deux ou trois semaines ? Tim aurait pu envoyer n’importe qui. Mark. Dee. Mais non, il avait fallu qu’il l’envoie elle. Elle était la seule capable de s’en sortir dans un tel environnement, avait-il dit.
Elle alluma la lumière de son dressing d’un geste rageur. Tim voulait juste la tourmenter. Elle aimait penser qu’elle avait été engagée grâce aux excellentes notes qu’elle avait obtenues à Yale et aux recommandations de ses professeurs, mais elle soupçonnait son père d’avoir joué un rôle dans son embauche.
Tim n’appréciait pas que de riches héritiers soient parachutés dans son service contre son gré, et il leur menait la vie dure. Emma était d’autant plus déterminée à prouver sa valeur. Elle allait faire du bon travail. Non, de l’excellent travail. Elle ne se laisserait pas perturber par l’ambiance décontractée qui régnait chez FlynnSoft. Elle ne se laisserait pas charmer par Jonah Flynn et ses sourires séducteurs.
D’ailleurs, elle doutait que le célèbre P-DG lui accorde un seul regard. Elle n’était pas vilaine à regarder, mais Jonah Flynn fréquentait plutôt des mannequins lingerie. Elle ne pouvait tout simplement pas rivaliser avec les abdominaux d’acier et les seins siliconés de ces créatures. Et elle n’essaierait même pas.
Un homme comme Jonah Flynn ne l’intéressait pas, de toute façon. Il incarnait tout ce contre quoi sa mère, Pauline, l’avait mise en garde. « Ne fais pas les mêmes erreurs que Cynthia », lui avait-elle seriné. La sœur aînée d’Emma n’était pas morte à cause de ses mauvais choix — elle avait péri dans un accident d’avion —, mais quand ces mauvais choix avaient été révélés au grand jour après sa mort, la famille avait été humiliée par le scandale. Résultat, Emma était devenue l’exact opposé de sa défunte sœur.
C’était sans doute pour cela que Tim lui avait confié l’audit de FlynnSoft. Dee, quoique compétente, était une jeune femme attirante, très sensible au charme masculin. Si Flynn lui accordait le moindre regard, elle tomberait en pâmoison. Avec Emma, aucun risque qu’une telle chose se produise.
Elle considéra les rangées de vêtements dans son dressing. Même si FlynnSoft offrait un environnement de travail très décontracté, il était hors de question qu’elle s’y rende en jean et en tongs. Au risque de détonner au milieu des concepteurs de jeux vidéo, elle porterait un tailleur et des escarpins. Sa seule concession serait de laisser ses bas au placard. L’été approchait, et elle préférait s’habiller légèrement, pour ne pas souffrir de la chaleur new-yorkaise.
Prenant un tailleur gris anthracite et un chemisier bleu pastel, elle se fendit d’un sourire approbateur. Le chemisier amidonné et le blazer bien coupé lui donneraient le supplément d’assurance dont elle avait besoin aujourd’hui.
C’était l’armure qu’il lui fallait pour se battre contre Jonah Flynn.
Se battre était peut-être un peu fort. Flynn n’était pas l’ennemi. Il était un partenaire potentiel pour Game Town. FlynnSoft avait conçu un système extrêmement solide et efficace permettant la gestion des abonnements et des contenus additionnels payants de leur jeu en ligne addictif, Infinity Warriors. Depuis peu, la société proposait de gérer les abonnements d’autres jeux en ligne et de fournir des options payantes pour les entreprises qui avaient besoin d’aide dans ce domaine. Cela permettait à des start-up du jeu vidéo de se concentrer sur la création, pendant que FlynnSoft se chargeait de la logistique.
Avant de signer un contrat, il était fréquent qu’une entreprise envoie l’un de ses comptables contrôler les comptes du partenaire potentiel pour s’assurer que tout était en ordre. Carl Bailey, qui avait fondé Game Town vingt ans plus tôt et dirigeait maintenant le conseil d’administration, détestait les surprises.
Même si FlynnSoft jouissait d’une excellente réputation, Carl, un homme d’un certain âge, se méfiait des entreprises qui n’exigeaient pas de ses employés qu’ils portent un costume et une cravate. Bailey ne travaillerait pas avec une société qu’il ne trouvait pas convenable. Par conséquent, Emma devrait passer tous les comptes au peigne fin.
Elle serait bien accueillie, et on lui fournirait tout ce dont elle avait besoin pour faire son travail, elle n’en doutait pas. Toutefois, personne n’aimait qu’une auditrice fourre son nez partout. Les auditeurs étaient considérés comme des menaces.
Ce qui était assez injuste. Emma ne serait une menace que si l’entreprise avait commis des fautes. Si tout était irréprochable, FlynnSoft n’avait rien à craindre d’elle.
Elle-même s’efforçait d’être irréprochable. Lorsqu’elle était adolescente, sa mère ne cessait de lui répéter : « Ne dis ou ne fais jamais quoi que ce soit que tu ne voudrais pas voir en une du journal. »
Avant sa mort dans un accident d’avion, sa sœur Cynthia était fiancée au propriétaire du New York Observer, Will Taylor, qui était aussi le partenaire d’affaires de leur père, George. Le journal était livré chez eux chaque matin lorsque Emma était enfant et, encore aujourd’hui, elle vivait dans la crainte qu’une de ses mauvaises actions paraisse vraiment dans le journal. Les scandales provoqués par la seule fille en vie des Dempsey vaudraient la peine d’être publiés.
Jusqu’ici, tout va bien.
Après avoir consulté sa montre, elle sortit de son dressing et commença à se préparer. Elle devait être chez FlynnSoft à 14 heures, pour rencontrer M. Flynn. Il avait insisté pour la recevoir en personne.
En temps normal, elle aurait porté la même tenue toute la journée mais, aujourd’hui, elle était rentrée à l’heure du déjeuner pour se changer. Sa tenue de ce matin était plus que convenable, cependant Emma avait le sentiment qu’elle devait être parfaite.
Après trente minutes de préparation, elle observa son reflet une dernière fois. Elle avait noué ses cheveux châtains en un chignon strict. Quand David l’avait quittée, elle les avait fait couper à hauteur d’épaule, comme pour prendre un nouveau départ, mais ils étaient encore assez longs pour être attachés. Son maquillage était parfait : frais, pas trop chargé. Elle distinguait encore les petites taches de rousseur sur son nez qu’elle détestait et contre lesquelles elle ne pouvait rien faire.
Elle flottait un peu dans son tailleur, à cause de sa récente perte de poids due à sa rupture, ce qui lui permettait de cacher toute rondeur non désirée qu’elle n’avait pas envie de montrer. Le chemisier qu’elle portait sous sa veste était d’un bleu flatteur et, surtout, le col était suffisamment haut pour cacher son tatouage.
Le demi-cœur gravé sur sa poitrine n’était pas la seule preuve de sa nuit de folie, mais pour l’instant, c’était la plus difficile à cacher. Ce ne serait pas le cas très longtemps.
Tel un petit diable assis sur son épaule, Harper lui avait conseillé de s’amuser ce soir-là. Et Emma l’avait bien écoutée. Elle n’avait pas eu l’intention d’aller aussi loin, mais elle n’avait pas pu résister à son héros masqué. Avant qu’elle s’en rende compte, ils s’étaient livrés à des ébats inoubliables dans la buanderie, puis avaient déambulé dans les rues de New York au cœur de la nuit, en quête d’aventure.
Chaque fois qu’elle faisait une lessive et sentait le métal froid du lave-linge contre sa peau, elle rougissait de honte. Elle s’était efforcée d’oublier ce qu’elle avait fait, et la tequila avait réussi à transformer l’expérience en un souvenir brumeux et onirique. S’il n’y avait pas eu le pansement au-dessus de son sein quand elle s’était réveillée le lendemain, elle aurait pu se convaincre que cette nuit ne s’était jamais produite.
Mais elle s’était produite. Emma s’était autorisée à se laisser aller, pour une fois. Parce qu’elle s’était laissé déstabiliser par les critiques de David. Elle avait remis en question toute son existence alors que, en vérité, sa vie était très bien comme elle était. Emma faisait tout ce qu’une femme correcte de l’Upper East Side était censée faire. Elle était bien élevée, instruite, raffinée et élégante. Elle était fière de son emploi d’expert-comptable. Certes, personne ne dirait qu’elle était un boute-en-train, mais ses actes ne feraient jamais la une du journal local.
Il lui avait fallu une nuit sans inhibitions pour se prouver qu’elle était heureuse d’être ce qu’elle était. Il n’y avait pas de gloire à être comme sa sœur aînée, qui avait suivi ses impulsions et laissé sa famille gérer les conséquences de ses actes scandaleux après sa mort.
Toutefois, la nuit qu’avait vécue Emma aurait aussi des conséquences qui dureraient toute la vie. Pour l’instant, elle pouvait encore les cacher, mais tout le monde finirait par être au courant.
Et, bien sûr, le tatouage serait toujours là. Elle avait envisagé de le faire effacer puis avait décidé de le garder, pour qu’il lui rappelle que les mauvais choix pouvaient être dangereux. Chaque fois qu’elle avait envie de sortir de sa coquille, il lui suffisait de regarder son tatouage pour se convaincre que c’était une mauvaise idée. C’était une pente dangereuse sur laquelle elle était décidée à ne pas s’engager de nouveau. Elle ne serait pas comme sa sœur et ne ferait pas honte à sa famille.
Mais puisqu’elle avait gardé le tatouage, elle devait s’assurer qu’il reste caché, surtout au travail. Ou devant sa mère qui considérait que les tatouages étaient réservés aux motards et aux prisonniers. Emma avait dû acheter des vêtements à col fermé ces dernières semaines. Elle ignorait comment elle s’habillerait pendant les grosses chaleurs, mais elle s’en soucierait plus tard. Pour l’instant, elle devait se concentrer sur son audit de FlynnSoft.
Elle était heureuse que son tatouage soit facile à cacher, contrairement à celui de son héros qui le portait sur la main. Il était impossible pour lui de cacher son demi-cœur, et elle se demandait comment il expliquait son tatouage aux gens qui l’interrogeaient.
Elle avait rencontré son chevalier blanc à une soirée FlynnSoft, donc, c’était sans doute un employé de la société, comme Harper. Dans cette entreprise tolérante, elle supposait qu’un tatouage n’était pas mal vu. C’était peut-être même bien vu.
Une autre raison de redouter cette mission.
À tout moment, son inconnu pourrait apparaître. C’était peut-être un ingénieur, un programmeur, ou même le concierge. Elle ne savait rien de lui et n’avait pas de moyen de le retrouver en dehors du tatouage. Elle avait raconté quelques détails de sa soirée à Harper, et depuis, son amie était à l’affût du moindre indice. Elle trouvait la situation très romantique, encore plus depuis qu’Emma lui avait parlé de son état.
Quelques semaines après la fête, au dîner de Pâques familial, Emma avait eu un haut-le-cœur devant le rôti de porc, et avait filé à la salle de bains. Après quelques semaines supplémentaires de déni et d’antiacides, elle avait pris conscience que son tatouage n’était pas la seule preuve de sa nuit de folie — elle portait le bébé de son héros anonyme ! Et elle n’avait aucun moyen de contacter le père pour le lui annoncer.
Harper n’avait vu aucune main tatouée chez FlynnSoft, du moins au service marketing et au service comptabilité, où elle passait l’essentiel de son temps. Il était fort possible que cet employé ait quitté la société. Ce qui voulait dire qu’Emma était seule avec son bébé, qu’elle le veuille ou non. Elle annoncerait bientôt sa grossesse à ses parents. Du moins, quand elle ne pourrait plus cacher son ventre.
Jetant un autre coup d’œil à sa montre, elle constata qu’elle ne pouvait plus reporter l’inévitable. Elle prit son sac à main sur la console près de la porte d’entrée, puis décida de fermer un bouton supplémentaire de sa chemise.
Par sécurité.



- 2 -
Emma connaissait déjà l’immeuble où se trouvait FlynnSoft puisqu’elle était venue plusieurs fois y retrouver Harper pour déjeuner. Les bureaux occupaient les cinq étages supérieurs d’un gratte-ciel à quelques rues de chez elle. Le hall ressemblait à beaucoup d’autres, avec ses meubles laqués modernes et ses grands écrans LCD sur lesquels étaient diffusées des vidéos promotionnelles de l’entreprise et des jeux vidéo qu’elle créait. La seule différence était la tenue de la réceptionniste. La jeune femme portait un bermuda et un débardeur, et arborait une queue-de-cheval qui dévoilait ses multiples piercings.
Si cette femme était le premier visage de l’entreprise, Emma était curieuse de voir les autres. Après avoir vérifié son identité, la réceptionniste lui donna un badge et la conduisit vers les ascenseurs. Elle lui montra comment passer le badge sur le capteur, pour pouvoir choisir le vingt-cinquième étage, où les bureaux de la direction étaient situés.
Emma aurait voulu s’arrêter au vingt-quatrième étage pour passer voir Harper, mais elle n’en avait pas le temps. Elles se verraient souvent ces prochaines semaines, c’était certain. Elle appuya sur le bouton portant le nombre 25 et ferma les yeux. À mesure que l’ascenseur montait, elle sentit son angoisse s’intensifier. Pourtant, elle n’avait aucune raison de s’inquiéter. Elle était plus que capable de mener sa mission à bien ; elle était une excellente comptable. Et puis, Harper avait toujours parlé de son entreprise et de ses collègues en bien. Il n’y avait pas à s’en faire.
Lorsqu’elle arriva au vingt-cinquième et dernier étage de l’immeuble, elle prit le couloir de droite, comme on le lui avait indiqué. S’arrêtant devant une porte sur laquelle une pancarte indiquait « salon de jeu », elle regarda quelques employés jouer au baby-foot. Dans toute autre compagnie, ce vaste espace serait une salle de réunion mais, ici, il y avait une table de ping-pong, une borne d’arcade Ms. Pac-Man et des poufs poires disposés autour d’un immense téléviseur.
Les joueurs interrompirent leur partie et l’observèrent comme si elle portait un costume de clown et non un tailleur gris bien coupé. Elle détourna rapidement les yeux. Comme s’ils étaient en droit de la juger, avec leurs baskets Converse et leurs casquettes de base-ball !
Elle arriva enfin devant un vaste bureau au bout du couloir. Une femme en robe printanière aux cheveux blond vénitien y était installée, occupée à parler dans un casque tout en tapant sur son clavier. Elle accorda un rapide coup d’œil à Emma et retira son casque.
— Vous devez être l’auditrice envoyée par Game Town, dit-elle en souriant.
Elle se leva et lui tendit la main.
Emma lui serra la main avec un sourire gêné.
— Oui, je suis Emma Dempsey. Comment avez-vous deviné ?
L’autre femme rit et observa la tenue d’Emma une seconde fois.
— Je suis Pam, l’assistante de Jonah. Il s’est absenté, mais il devrait revenir d’un instant à l’autre. Puis-je vous offrir quelque chose à boire en attendant ? Un latte, un soda ?
Emma haussa un sourcil, surprise, puis secoua la tête. Elle ne voulait pas que les employés prennent la moindre peine pour elle. Certaines entreprises allaient très loin pour plaire aux auditeurs, et elle refusait de se laisser amadouer.
— Non, merci.
— D’accord, mais si vous changez d’avis, faites-le moi savoir. Nous avons un coffee shop au vingt-troisième étage, en plus du Starbucks du rez-de-chaussée. Je suis sûre que vous aurez droit à une visite complète et, pendant votre présence chez nous, nous espérons que vous profiterez de toutes les commodités offertes aux employés. Nous avons une salle de sport, plusieurs salles de jeux, et une cafétéria très correcte avec un bar à salades où les employés peuvent manger gratuitement. Tous les distributeurs automatiques sont également gratuits, pour permettre à nos programmeurs de rester éveillés et productifs.
— Impressionnant.
Emma avait lu dans les magazines que Jonah Flynn était une sorte de pionnier qui voulait changer les codes du monde du travail. Il tenait à faire de sa société un lieu accueillant, afin que son personnel y soit heureux et d’autant plus productif. Les tenues décontractées n’étaient pas la seule particularité. Apparemment, il y avait aussi les salles de jeux et les boissons chaudes gratuites.
— C’est un endroit formidable. J’espère que vous apprécierez le temps que vous passerez avec nous.
Lorsque Pam se leva, Emma remarqua qu’elle était pieds nus et que ses orteils étaient ornés d’un vernis rose fuchsia pailleté. À ce stade, ce détail ne la surprenait même plus. Marchant doucement sur la moquette épaisse, Pam l’escorta vers deux grandes portes. Elle poussa l’un des lourds panneaux de chêne massif puis s’effaça pour la laisser entrer.
— Installez-vous, Jonah ne va pas tarder.
Pam referma la porte derrière elle, laissant Emma seule dans le bureau de Jonah Flynn.
Emma s’installa sur une chaise visiteur et croisa les chevilles. Elle ne put s’empêcher de regarder autour d’elle tout en pianotant nerveusement sur le bloc-notes qu’elle avait posé sur ses genoux.
Autour du grand bureau, les meubles impersonnels ressemblaient beaucoup à ceux du hall d’entrée. Du verre et du chrome, du cuir noir, des étagères remplies de trophées et de livres qu’il n’avait sans doute jamais lus. Une grande table de réunion s’étendait sur toute la longueur des baies vitrées qui offraient une vue imprenable sur Manhattan.
Elle n’aurait pas été surprise de voir dans le bureau du célèbre P-DG une barre de pole dance ou une borne d’arcade Donkey Kong. En l’occurrence, tout était assez classique, à l’exception d’un grand personnage de carton qui était sans doute le héros d’un jeu vidéo. Emma ne le connaissait pas, mais il ressemblait à un troll bleu en armure de combat.
À y regarder de plus près, il y avait d’autres éléments inattendus. Une photo d’un papillon sur son bureau. Un trophée du plus grand patron du monde sur l’étagère derrière son fauteuil. Un dessin d’enfant adressé à « M. Jonah » épinglé sur un tableau de liège. Emma était à peu près certaine qu’il n’avait pas d’enfants, mais elle ne savait sur lui que ce que les blogueurs et les magazines rapportaient, et ce pouvait être loin de la vérité.
— Mademoiselle Dempsey. Désolé de vous avoir fait attendre, lança une voix masculine derrière elle.
Avec un sourire nerveux, elle se leva de sa chaise et se retourna. Jonah Flynn emplissait presque l’embrasure de la porte avec ses larges épaules. Des épaules moulées dans un T-shirt orné de chevaliers de bande dessinée. Il portait un jean large déchiré au genou et des baskets montantes Converse très usées. Ainsi qu’une Rolex. Même à cette distance, elle distingua les gros diamants sur le cadran.
Elle devait l’avouer, elle ne croisait pas de P-DG comme lui tous les jours.
Tandis qu’il approchait, elle n’eut qu’un instant pour reconnaître le visage qu’elle avait vu si souvent dans les magazines : les longs cheveux bruns rasés sur les côtés, les yeux d’un bleu profond qui semblaient bondir hors des pages de papier glacé, le sourire en coin à la fois attendrissant et excitant.
Laissant ses réflexes professionnels la guider, elle tendit la main.
— C’est un plaisir de vous rencontrer, monsieur Flynn.
La poignée de main de Jonah était chaleureuse et ferme. Ses yeux bleus semblèrent la jauger, et un petit sourire s’accrocha aux coins de ses lèvres. Il semblait presque content. Pour quelle raison ?
— Appelez-moi Jonah. Et tout le plaisir est pour moi, dit-il d’une voix grave et sensuelle, dans laquelle elle décela une pointe d’accent britannique.
— Emma.
Mais elle n’avait réussi qu’à murmurer son prénom. Elle se sentait tout à coup très consciente d’elle-même. De lui. De la température soudain trop élevée de la pièce, des petites perles de sueur qui s’étaient formées sur sa nuque. Le parfum de Jonah taquinait ses sens. C’était un parfum masculin épicé, infiniment séduisant, et étrangement familier.
Elle tenta de déglutir, mais une épaisse boule s’était formée dans sa gorge. Elle n’arrivait même pas à parler pendant qu’il continuait de lui serrer la main. Faisait-il cet effet à toutes les femmes, ou était-elle juste très vulnérable à cause de ses trois mois d’abstinence et des hormones de grossesse qui conspiraient contre elle ?
Jonah Flynn était tout ce qu’elle s’était imaginé et plus encore. Les magazines ne lui rendaient pas justice. Son visage anguleux et puissant était beau sans l’être trop. Ses muscles déliés ondoyaient sous le coton de son T-shirt. Chacun de ses mouvements était élégant, débordant de puissance et d’assurance, même dans ce T-shirt et ce jean déchiré. Il était impossible de capturer tout cela sur une image.
Elle avait rougi, elle en était sûre. C’était très gênant… Elle qui avait voulu prouver à Tim qu’elle pouvait réussir cette mission, elle était presque muette et en pâmoison devant le P-DG au bout de quelques secondes à peine ! Elle avait l’impression d’être une adolescente enamourée.
Elle devait se reprendre, et vite. Pour ce faire, elle baissa les yeux pour rompre le contact visuel avec lui. Ce fut alors qu’elle aperçut un éclair rouge. Là, gravé sur la main de Jonah Flynn, elle reconnut l’autre moitié de son tatouage.
Et elle crut s’étrangler.
*  *  *
Génial. Il ne signerait jamais le contrat avec Game Town s’il tuait leur comptable le premier jour de l’audit.
Il escorta rapidement la jeune femme jusqu’à une chaise et appela Pam sur son Interphone pour lui demander d’apporter une bouteille d’eau. Il ne comprenait vraiment pas ce qui s’était passé. Emma souriait et lui serrait la main quand, tout à coup, elle était devenue rouge comme une pivoine et avait eu du mal à respirer. Peut-être était-ce une réaction allergique. Il demanderait à Pam de retirer le bouquet de fleurs sur la table de réunion, au cas où. N’y avait-il pas un stylo d’adrénaline dans la trousse de premiers secours de la cuisine ?
Maintenant qu’elle était assise, Emma semblait aller un peu mieux. Peut-être avait-elle simplement avalé son chewing-gum de travers. Non. Elle portait des boucles d’oreilles en perles et avait les chevilles croisées alors qu’elle avait du mal à respirer. Ce n’était vraiment pas le genre de femme à mâcher du chewing-gum au travail. Ou ailleurs.
Pam entra en trombe avec une bouteille d’eau qu’Emma accepta poliment. Il fit signe à Pam de rester le temps d’être sûr qu’Emma se remettait.
Cette dernière prit quelques inspirations saccadées, but quelques gorgées d’eau et ferma les yeux. Elle semblait aller mieux, aussi fit-il signe à Pam de les laisser.
Il s’agenouilla devant Emma et l’observa tandis que sa respiration se stabilisait et que son visage reprenait une couleur normale. Du moins, il supposait qu’elle était normale. Il la trouvait très pâle, mais c’était peut-être parce qu’il avait l’habitude de fréquenter de jeunes célébrités au teint perpétuellement hâlé, voire orange. Le teint pâle d’Emma était normal, décida-t-il.
Maintenant qu’elle n’était plus privée d’oxygène, il devait admettre qu’elle était très jolie. Dommage qu’elle ait emprisonné ses cheveux châtain soyeux dans ce chignon strict. Elle avait un visage en forme de cœur, des lèvres généreuses et une peau laiteuse qu’elle ne cachait pas sous une tonne de maquillage.
Sous ce tailleur triste, il devinait qu’elle avait des courbes voluptueuses. Même s’il lui était arrivé de fréquenter des mannequins filiformes, il préférait les mannequins lingerie, car elles avaient les atouts qu’il recherchait.
Finissant son inventaire, il remarqua ses ongles joliment manucurés et son annulaire dépourvu d’alliance. Il lui serait bien plus facile d’exercer son charme sur une femme célibataire.
Les semaines à venir ne seraient peut-être pas si terribles, finalement. Empêcher Emma de trop fourrer le nez dans les comptes pourrait se révéler une expérience plaisante pour tous les deux.
— Tout va bien ? demanda-t-il une fois qu’elle eut vidé la moitié de la bouteille d’eau et qu’il fut sûr qu’elle pouvait de nouveau parler.
Elle déglutit et hocha la tête, mais son regard était rivé à la main qu’il avait posée sur son genou.
— Oui. Désolée pour ces tracas.
Il retira aussitôt sa main et se leva pour lui laisser un peu d’espace.
— Ne vous excusez pas. Y a-t-il quoi que ce soit que Pam ou moi puissions faire ? Peut-être déplacer les fleurs ?
— Oh ! non. Je vais bien, je vous assure. Je vous en prie, ne vous en faites pas pour moi.
Apparemment, elle n’aimait pas que l’on soit aux petits soins pour elle. Il rangea cette information dans un coin de son esprit.
— D’accord, alors, revenons-en à nos affaires.
Il alla s’asseoir dans son fauteuil de cuir souple.
— Les gens de Game Town m’ont dit qu’il vous faudrait quelques semaines pour tout passer en revue.
— Oui, acquiesça-t-elle. Peut-être moins, si les comptes sont facilement accessibles et que quelqu’un peut répondre à mes questions.
— Bien sûr. Je vais dire aux employés du service financier de tout préparer pour vous demain. Je suis sûr qu’ils seront heureux de vous aider, et vous avez notre entière coopération. Tout le monde est ravi de ce partenariat potentiel avec Game Town.
— Contente de l’apprendre. Je suis impatiente de commencer.
Jonah haussa un sourcil, mais se reprit rapidement. Pourquoi cet empressement ?
— Si je vous faisais visiter, d’abord ?
— Ce n’est pas nécessaire, répondit-elle, presque un peu trop vite. Vous avez sans doute mieux à faire. Si Pam peut me montrer mon bureau, je suis sûre que je pourrai me débrouiller.
On aurait dit qu’elle essayait de se débarrasser de lui. Les femmes n’essayaient jamais de se débarrasser de lui. Il n’allait pas laisser cette comptable lancer la tendance.
— J’insiste, dit-il, reculant son fauteuil pour mettre un terme à cette discussion. J’ai du temps devant moi, et je veux m’assurer que vous êtes bien installée.
Elle se leva, manifestement à contrecœur, et le précéda pour sortir du bureau. Malgré ses manières guindées, elle marchait avec grâce et fluidité. Les courbes de son postérieur ondulaient de manière tentatrice. Peut-être ce tailleur n’était-il pas si mal, après tout. Il soulignait ses hanches juste comme il le fallait. Jonah préférerait la voir dans un jean et un T-shirt moulants, mais ce tailleur lui plaisait de plus en plus. Ainsi que ce qu’il y avait dessous.
Il prit une profonde inspiration pour chasser ses pensées érotiques et se plaça à côté d’Emma. Lorsqu’ils approchèrent de la salle de jeux, il s’arrêta à la porte.
— Vous avez sans doute vu une autre salle de jeux à votre arrivée, dit-il. Il y en a une à chaque étage.
Il ne put s’empêcher d’éprouver de la fierté. C’était l’une de ses innovations préférées. Il passait sans doute autant de temps dans ces salles que ses employés. C’était bon pour le moral de faire une pause de temps en temps. C’était rafraîchissant, et cela permettait d’entretenir l’enthousiasme de son personnel.
— C’est très bien, commenta-t-elle.
Le ton était poli, mais froid.
Elle semblait peu intéressée, et cela le perturbait. Pourquoi n’était-elle pas impressionnée, comme tout le monde ? Le magazine Forbes avait consacré un article à ses salles de jeux et aux niveaux de productivité stratosphériques de FlynnSoft. Ses méthodes de travail avant-gardistes devraient susciter plus d’intérêt que le sourire condescendant d’Emma ne le suggérait. Peut-être devrait-il l’entraîner sur un terrain plus personnel ?
— Quel est votre jeu vidéo préféré ? Nous avons une belle collection ici, en plus des jeux que nous produisons.
— Je suis désolée, je ne joue pas aux jeux vidéo.
Il tenta de ne pas froncer les sourcils. De nos jours, tout le monde avait un jeu vidéo préféré. Même sa grand-mère jouait au bridge sur son ordinateur.
— Pas même Super Mario Bros quand vous étiez petite ? Sonic the Hedgehog ? Ou même Tetris ?
Elle secoua la tête, et une mèche de cheveux sombre barra sa joue. Ce qui lui donna une douceur qu’il trouvait bien plus plaisante que son style austère. Si elle lâchait ses cheveux, elle serait infiniment plus attirante. Et si ces vagues brunes étaient étalées sur le lit de Jonah, ce serait encore mieux. Il ne pouvait pas la séduire tant qu’elle serait dans ses locaux et que le contrat avec Game Town ne serait pas signé. Mais rien ne l’empêchait de la courtiser ensuite.
Elle remit aussitôt la mèche rebelle derrière son oreille.
— Mon éducation m’a appris à ne pas gâcher mon temps dans des activités inutiles.
Des activités inutiles ? Cette fois, il ne put s’empêcher de se renfrogner. Sa propre obsession pour les jeux vidéo lui avait permis de bâtir un empire de plusieurs millions de dollars. Que faisait donc Emma de son temps libre qui soit si supérieur ? Il doutait qu’elle passe tous ses week-ends à distribuer de la nourriture aux personnes défavorisées et à tricoter des couvertures pour les sans-abri. Jolies courbes ou non, elle commençait à lui taper sur les nerfs.
— Trop travailler rend les gens ennuyeux.
Elle l’observa d’un air neutre.
— Il n’y a pas de mal à être ennuyeux. Est-ce mieux de figurer dans la presse à scandale ?
— Non, mais c’est certainement plus drôle.
Il n’avait pas pu retenir cette réplique sarcastique. Les paroles condescendantes qui se déversaient de ces lèvres pulpeuses couleur pêche l’agaçaient. Oui, Jonah avait provoqué son lot de scandales. Au moins, cela lui avait appris à être vigilant.
Elle s’éloigna de la salle de jeux.
Cette fois, la regarder marcher fut loin d’être aussi excitant. Contenant son irritation, il accéléra le pas pour la rattraper, et d
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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